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    Préface 


    par Bruno De Lièvre


    

      

        Il était une fois, le 6 juin 2032


        « Je suis né en 2009, j’ai vécu la période "masquée" et l’enseignement en ligne qui ont débuté en 2020. Au début, c’était un peu n’importe quoi. Tout le monde était paumé. Mais là maintenant, ça va. Je suis en bonne santé, j’ai pu apprendre ce qu’il fallait, j’ai des ami(e)s. On a eu peur, car on croyait que l’école n’allait plus jouer son rôle. On sent que tout le monde y a mis du sien et a évolué. Seuls quelques profs étaient motivés au départ. Toutefois leur dynamisme a touché une majorité d’autres enseignants qui n’y croyaient pas… ou qui, simplement, ne savaient pas…. ne savaient pas que ça existait, ne savaient pas comment faire, ne savaient pas manipuler, ne savaient pas quelles voies choisir… Maintenant, les écoles sont équipées en dispositifs numériques pour nous aider à apprendre. Ça marche, c’est sympa. Je crois que les "responsables" de tous bords (politiques, institutionnels, sociaux, etc.) se sont rendu compte qu’il fallait y aller. Au risque de louper le tournant. Et voilà, maintenant, c’est normal d’utiliser des outils numériques pour apprendre, interagir, communiquer, produire, etc. On y est. C’est cool, non ? »


      


      

        Retour en juin 2022


        Les compétences numériques vont officiellement être développées à l’école. Un référentiel pour les enfants de 3 à 15 ans a vu le jour en 2021. Il provient du cadre plus large qu’est la Stratégie Numérique pour l’enseignement issue de la dynamique générée par le Pacte pour un Enseignement d’excellence.


        Enfin ! dira-t-on… Comme le monstre du Loch Ness, beaucoup parlaient des compétences numériques à développer chez les élèves, mais pas grand-chose ne se concrétisait. Là, ça y est. C’est fait. Les compétences numériques à développer sont identifiées dans le référentiel de « formation manuelle, technique, technologique et numérique ». On pourra toujours discuter du lien entre numérique et les autres qualificatifs auxquels il est associé. Considérons toutefois le verre à moitié plein : pour la première fois en Fédération Wallonie-Bruxelles, un texte décrit ce que les jeunes doivent acquérir en termes de compétences numériques. Et c’est une fameuse avancée. Réjouissons-nous.


      


      


        Équité et transition numérique


        Une focale particulière a été mise durant la pandémie de Covid-19 sur la réduction de la fracture numérique. Toutefois, il s’avère qu’une réflexion de fond doit être menée pour améliorer nombre de situations dans lesquelles se trouvent les élèves ainsi que les enseignants. Ils ont été, pour une partie d’entre eux, démunis lors de cette crise sanitaire, entre autres pour des raisons d’accès inéquitable au matériel technologique (niveau 1 de la fracture numérique), de formation insuffisante aux usages pertinents des outils numériques (niveau 2) et étant donné un niveau de réflexion peu abouti concernant les impacts cognitifs et sociaux qu’ils génèrent (niveau 3). En Région wallonne, le rapport de Digital Wallonia (2021) relatif à la maturité numérique des citoyens révèle que la fracture du 1er degré s’est réduite. Cependant, du travail reste à mener concernant les deux autres niveaux. Une démarche de conscientisation a vu le jour et a donné lieu à de nombreuses initiatives positives.


      


      

        Un ouvrage qui tombe à pic


        Et cet ouvrage en constitue une variante supplémentaire. En effet, il ne suffit pas d’énoncer : il faut mettre en pratique et former les enseignants aux contenus et aux méthodes qui doivent permettre à ces apprentissages de se réaliser. Et ce sont bien là les objectifs de cet ouvrage : d’une part, permettre de bien appréhender les concepts que l’élève va acquérir progressivement par des descriptions et des exemples concrets de pratiques à mettre en œuvre en classe. D’autre part, décrire ce que l’enseignant, de son côté, doit développer en tant que professionnel au service des élèves.


        Ce dernier volet s’avère crucial et constitue, à l’heure actuelle, les prémices de ce qui doit encore prendre plus d’ampleur ou être mieux stabilisé, à savoir : quelles connaissances, habiletés et compétences numériques l’enseignant doit-il posséder pour exercer son métier et en faire bénéficier un maximum d’apprenants ?


      


      

        Former les élèves sans oublier les enseignants


        La situation est un peu paradoxale. Il existe un référentiel pour les élèves, mais celui qui présenterait aux enseignants ce qu’ils doivent développer pour former ces élèves n’existe pas en Fédération Wallonie-Bruxelles. Cet ouvrage apparait comme un pas dans cette bonne direction pour inciter les autorités de notre pays à poursuivre la réflexion. Et cela viendra. Dans peu de temps, nous pouvons l’espérer. Car à l’aube de la réforme de la formation initiale des enseignants, il importe que fasse partie de leur programme cette explicitation des compétences numériques attendues tant au début qu’au terme de leur formation (en plus de la formation continue). Sans compter que d’autres pays et régions, tels que la France, la Suisse et le Québec, ont développé leur stratégie numérique à destination des enseignants. Nous pouvons nous en inspirer pour les adapter à nos contextes.
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        Un incitant à aller plus loin encore


        Les auteurs de cet ouvrage incitent à une réflexion et concrétisent celle-ci par des mesures pratiques à mettre en œuvre. Cela s’avère indispensable. Et toutes les qualités que vous trouverez au fur et à mesure de votre lecture ne pourront que vous permettre de poursuivre votre réflexion. Car, au-delà de l’éducation au et par le numérique, de nombreuses questions restent en suspens : quels sont les impacts des usages du numérique sur les métiers eux-mêmes ? Il faut sans doute envisager une troisième dimension aux compétences numériques, celle qui modifie fondamentalement notre manière d’appréhender et de traiter un contenu. En effet, aujourd’hui écrire un Tweet (c’est un exemple parmi d’autres) doit être considéré comme un nouveau mode d’expression écrite qui a vu le jour parce que les outils numériques ont permis l’émergence de ce type d’écrit. Et ce qui est vrai pour l’impact du numérique sur la communication écrite peut s’appliquer à tous les domaines du savoir humain. Quels sont les développements que l’intelligence artificielle va rendre possibles ? Va-t-on de plus en plus voir émerger des robots collaboratifs au détriment de ceux qu’on réduit parfois uniquement à des concurrents qui pourraient nous priver de nos emplois ?


        Des questions passionnantes et sans fin qui sont abordées dans ce livre pour aller vers l’infini et au-delà… au bénéfice des apprenants.


        Et si le chemin est long, le début s’esquisse de manière de plus en plus concrète et visible.


        Comme cet ouvrage, continuons à tracer la voie.


        Bruno De Lièvre


          Université de Mons


          bruno.delievre@umons.ac.be


          Twitter : @brunodelievre


      


    


  






Introduction


« Wake Up, Néo! »

Le numérique à l’école n’est pas un concept nouveau. Cependant, il aura fallu attendre plusieurs décennies pour qu’il devienne réalité, à la fois comme support de travail des enseignants, comme support à l’apprentissage et comme discipline à part entière.

La Belgique est plus complexe que la question du numérique dans l’enseignement.

Notre petit pays est structuré en communautés. L’enseignement y est une première fois divisé de la même façon. Au sein de la Communauté française et vis-à-vis de la question du numérique à l’école, la subdivision se poursuit : une ministre de l’Enseignement supérieur, une ministre de l’Enseignement obligatoire, un ministre du Numérique et le reste des compétences réparties entre les régions.

Ainsi, le budget alloué au matériel numérique est, en grande partie, distribué par la région. Les compétences numériques des élèves sont choisies à la fédération (une ministre). Les programmes sont développés par les pouvoirs organisateurs. Le développement des compétences numériques des enseignants est, ou n’est pas, organisé par chaque établissement supérieur individuellement (une autre ministre), etc.

Tout devient cependant limpide quand on se concentre sur la réalité de terrain.

Cet ouvrage s’adresse aux enseignants et non au politique, en ramenant le sujet là où tout se joue réellement, c’est-à-dire en classe. Et ce, pour que le numérique devienne l’affaire des acteurs de terrain sans subdivision d’écrits, de discours ou de financement, mais dans un tout cohérent, permettant d’avancer dans la bonne direction en ayant toutes les cartes en main.

Au centre des préoccupations, trois éléments principaux : la stratégie numérique globale, les compétences des élèves et les compétences des enseignants.

Une stratégie numérique pour l’éducation est proposée depuis peu par la Fédération Wallonie-Bruxelles (FWB). Pour ce livre, c’est elle qui servira de liant.

Les compétences des élèves s’appuient, ici, sur le référentiel « Formation Manuelle, Technologique, Technique et Numérique » de la même Fédération Wallonie-Bruxelles basé sur le référentiel européen DigComp, en vous offrant cependant une approche somme toute bien différente. L’intention n’est pas de vous présenter les savoirs, savoir-faire et compétences attendues pour chaque année académique, mais de donner du sens à l’évolution d’une compétence tout au long du parcours de l’élève, dans son devenir d’adolescent épanoui et de jeune citoyen éclairé et compétent. Le tout, dans une approche de connaissances et de compétences numériques qui se doivent de durer dans le temps. Notre société est en mouvement continu et les outils numériques qui s’y déploient évoluent chaque jour. Sacré défi.

Les compétences des enseignants quant à elles se basent sur le référentiel européen DigCompEdu et viennent, à l’image d’une poupée russe, englober les compétences des élèves. De la sorte, ces compétences permettent aux enseignants d’enseigner le numérique, mais également de l’utiliser dans d’autres disciplines, comme vecteur d’apprentissage.

Des outils pour enseigner, tels que des exemples et conseils, viennent compléter chaque chapitre et sous-chapitre pour aider tout enseignant à développer chez ses élèves et chez lui les différents attendus de l’école du Pacte pour un Enseignement d’excellence.

Pour en faciliter la lecture, cet ouvrage est structuré selon les champs d’apprentissage présents dans le nouveau référentiel. Chacun de ceux-ci est vu de manière transversale aux années d’étude, contrairement au référentiel, qui lui, considère les contenus et les attendus par année d’enseignement. Cet ouvrage vient donc compléter le volet « Numérique » du référentiel. La figure ci-dessous illustre cette structure.
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L’ouvrage que vous tenez dans les mains n’est, au final, qu’un ensemble de feuilles de papier. Gardez à l’esprit, tout au long de votre lecture, que ce sont vos actions entreprises sur le terrain après sa lecture qui importeront et donneront du sens à la raison d’être de ce livre !
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  Numérique et éducation en Fédération Wallonie-Bruxelles
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    Extrait de la « Stratégie numérique pour l’éducation »1 : « La mutation structurelle que représente la transition vers une société numérique modifie en profondeur le rôle de l’école en matière d’appropriation des savoirs, savoir-faire et compétences. »


    Cette stratégie, proposée par la Fédération Wallonie-Bruxelles en 2018, met en avant la nécessité d’investir dans les compétences numériques dès l’enseignement obligatoire, pour donner à tous les citoyens la capacité et les moyens d’agir.


    Conçue par l’Administration générale de l’Enseignement, à partir du rapport du groupe de travail « transition numérique » et des orientations adoptées dans le cadre du Pacte pour un Enseignement d’excellence, la stratégie numérique pour l’éducation en Fédération Wallonie-Bruxelles identifie cinq grandes pistes d’actions complémentaires définies en autant d’axes.
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    Ce livre vise à vous accompagner dans les axes 1 et 2 exclusivement, mais l’approche étant systémique, il est important de les situer au regard des autres axes par une présentation très succincte de chacun d’entre eux.


    


      1.1 Axe 1 : Définir les contenus et ressources pédagogiques



      Pour enseigner le numérique et pour l’utiliser à bon escient à l’école, la Fédération a souhaité poser des balises claires et définies pour aider les acteurs de terrain. Le plan stratégique prévoit :


      

        	

          les apprentissages au et par le numérique au sein du tronc commun renforcé ;


        


        	

          les compétences numériques au cours des dernières années du secondaire ;


        


        	

          le développement du numérique au sein du plan de pilotage de l’établissement ;


        


        	

          des ressources numériques de qualité pour tous.


        


      


      L’apprentissage du numérique, repris par le premier point, a nécessité la création d’un référentiel de compétences contenant la définition de nouveaux contenus afin de donner au numérique un statut d’objet d’apprentissage et d’enseignement. Ce nouveau référentiel se divise en quatre champs bien définis :


      

        	

          1. Informations et données


        


        	

          2. Communiquer et collaborer


        


        	

          3. Création de contenus


        


        	

          4. Sécurité


        


      


      Il propose également un champ indirect complémentaire et transversal :


      

        	

          5. Culture numérique.


        


      


      Ce document vise à développer la littératie numérique des élèves par l’acquisition de savoirs, de savoir-faire et de compétences du domaine numérique. Il fixe des attendus spécifiques à partir de la 3e année primaire jusqu’à la 3e secondaire.


      À terme, chaque élève doit être capable d’utiliser, de comprendre et de s’approprier le numérique dans un processus de création, d’interactions et de partage. Il veille à préserver sa sécurité et celle des autres (gestion de son matériel, réseaux sociaux, partage de contenus, réalités virtuelle et augmentée…). Il porte un regard critique et perçoit le potentiel des outils. Il est capable d’évaluer l’impact de leur utilisation, notamment d’un point de vue sociétal, social, écologique, de la sécurité et de la gestion de son identité numérique.


      Au sein de ce référentiel, il est important de bien comprendre que le numérique ne doit pas être considéré comme une aide à l’enseignement, mais bien comme un objet d’apprentissage et d’enseignement.


      Dans sa première partie, ce livre décrypte ce référentiel, l’exemplifie et vous propose une vision globale, non séquencée par année, du développement de l’élève dans l’ensemble de ces champs.


    


    

    


      1.2 Axe 2 : Accompagner et former les enseignants et les chefs d’établissement



      Depuis quelques années, formation et accompagnement sont perçus comme complémentaires pour la réussite d’un changement. Le plan stratégique applique cette double approche en proposant 3 axes :


      

        	

          la formation initiale ;


        


        	

          la formation en cours de carrière ;


        


        	

          de nouvelles modalités de formation.


        


      


      Quarante conseillers technopédagogiques sont déployés depuis septembre 2019 et une aide par les cellules de soutien et d’accompagnement est mise en place.


      Dans le cadre de la réforme de la carrière des enseignants, deux nouvelles fonctions sont disponibles dans les écoles :


      

        	

          coordinateur pédagogique ;


        


        	

          délégué- référent au numérique.


        


      


      La seconde et dernière partie de ce livre est destinée à ces personnes, ainsi qu’à tout enseignant désirant développer ses compétences numériques. Vous y découvrirez 5 champs de compétences indispensables à développer pour mener à bien cette transformation. Ces champs incluent la didactique du numérique nécessaire à l’axe 1, mais pas seulement. Ceux-ci recouvrent également l’engagement professionnel, la gestion des ressources, les méthodologies d’apprentissages et d’enseignement, des pratiques d’évaluation et le développement du pouvoir d’agir « numérique » des apprenants.


    


    

    

      1.3 Axe 3 : Définir les modalités d’équipements des écoles



      L’intégration du matériel numérique au sein des écoles constitue une condition nécessaire, mais insuffisante pour réussir la transition numérique. Il est donc important de s’y intéresser en complément de l’approche pédagogique. La stratégie numérique prévoit :


      

        	

          une approche renouvelée du financement du numérique éducatif ;


        


        	

          un investissement dans l’équipement numérique minimal ;


        


        	

          un équipement spécifique supplémentaire ;


        


        	

          du conseil, du support et de la maintenance.


        


      


    


    

    


      1.4 Axe 4 : Partager, communiquer, diffuser



      La collaboration et le partage d’informations deviennent le quotidien des enseignants. La FWB accorde donc, via son plan stratégique, une attention prioritaire à deux composantes essentielles :


      

        	

          la création d’une plateforme des ressources éducatives ;


        


        	

          la mise sur pied progressive d’écosystèmes numériques dans toutes les écoles.


        


      


    


    

    

      1.5 Axe 5 : Développer la gouvernance numérique



      Les enseignants et les élèves ne sont pas les seuls concernés par la transmutation numérique. Le plan stratégique vise à assurer la simplification des procédures administratives et à soutenir le pilotage du système et des établissements. Il contient des propositions concrètes sur les éléments suivants :


      

        	

          une transition numérique au service des acteurs du système éducatif ;


        


        	

          une transition numérique assurant la simplification des procédures administratives et soutenant le pilotage du système et des établissements ;


        


        	

          une transition numérique qui s’appuie sur des échanges de données sécurisés, et vise l’amélioration de la relation pédagogique et des conditions de travail des enseignants.


        


      


    


    






Notes

1. Pour consulter la stratégie en entier : http://enseignement.be/index.php?page=28101&navi=4540
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  Le numérique comme objet d’apprentissage
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    L’informatique, au sens large, essaie de trouver sa place dans le cursus des élèves depuis de nombreuses années. Avec le Pacte pour un Enseignement d’excellence, ce sont ses aspects techniques, scientifiques et sociétaux qui sont, aujourd’hui, enseignés sous l’appellation de discipline « numérique ». Disposer de compétences dites numériques est devenu une condition d’inclusion à la société, aussi bien en tant que citoyen éclairé qu’en tant que personne employable par le monde professionnel. Toutefois, nous vivons dans un monde d’obsolescence programmée où les savoir-faire techniques numériques s’avèrent éphémères et où on peut légitimement se demander si apprendre à apprendre n’est pas finalement la seule compétence à viser pour le futur incertain que connaitront nos élèves. Dans un tel monde, quelles compétences viser ?


    

      

        

          “Schools have to prepare students for jobs that have not yet been created, technologies that have not yet been invented and problems that we don’t yet know will arise”


          Andreas SCHLEICHER, OECD Education Directorate


        


      


    


    Choisir les compétences numériques pour les citoyens de demain, c’est faire un fameux pari sur notre capacité à analyser le passé pour choisir au présent de quoi sera fait l’avenir.


    En France, c’est en 1970 que s’inscrit dans les questionnements du ministère de l’Éducation la première introduction de l’informatique dans le cursus scolaire. En Belgique, c’est la même année que se crée à Namur l’un des premiers cursus universitaires en Europe intitulé master en sciences informatiques.


    Dans les années 1980, l’école obligatoire se pose la question de la pertinence d’enseigner l’usage de progiciels. Le monde académique voit l’informatique comme un outil au service de l’être humain et non comme une science ou un support à l’apprentissage. Cependant, des expériences commencent à se multiplier dans les classes, notamment autour du langage Logo. Peut-être vous souvenez-vous de la tortue de verre et de ses cartes perforées…


    Dans les années 1990, l’enseignement des premières compétences liées à l’informatique est organisé officiellement par les pouvoirs publics. En secondaire, on attend des élèves qu’ils soient en mesure de communiquer oralement à l’aide d’un support numérique. Et, au sein du cours d’éducation par la technologie, qu’ils puissent effectuer personnellement l’analyse, la réalisation, l’exécution et la validation complètes et correctes d’un programme informatique en réponse à une situation-problème (même si tous ne le feront pas).


    Dans notre société, comme à l’école, l’informatique se définit, petit à petit, par une approche en trois dimensions. La dimension technique, pour la maitrise de savoir-faire, la dimension scientifique reprenant le numérique comme sujet d’étude et la dimension sociale comme objet de questionnement quant à ses impacts dans la vie citoyenne. Internet prend une place considérable dans les entreprises et les ménages. Le terme numérique commence à s’entendre un peu partout et une dichotomie s’installe entre consommateurs de numérique et producteurs de contenus informatiques tels, par analogie, des lecteurs et des écrivains.


    À partir de 1999, l’objectif d’introduire l’informatique et son utilisation à des fins pédagogiques dans les écoles de la FWB s’intensifie. Cyberécoles et plan multimédia sont les deux premiers programmes à être lancés, visant à équiper les écoles d’outils performants. Leur succès s’avère très bref et le résultat, peu convaincant.


    Ensuite, durant près de quinze années, la situation autour du numérique et de l’informatique évolue peu dans le milieu scolaire. Certes, les plans d’équipement changent, mais l’école n’est pas en mesure de suivre équitablement l’évolution numérique que vit en parallèle la société. Un fossé – même si de belles exceptions existent – se crée dès lors entre le numérique et l’école et les inquiétudes apparaissent.


    Le numérique remodèle le rapport « humain – savoir ». Grâce à leur ordinateur ou à leur Smartphone, les élèves ont accès, à tout instant, à plus de savoirs « purs » que ne possède l’enseignant en face d’eux. Des centaines de vidéos ou d’articles sur le web viennent désormais détrôner le professeur, transmetteur de savoirs. L’intelligence artificielle s’insère dans toutes les strates de la société, questionnant au passage les emplois et la formation.


    Ainsi, indirectement affectée par l’accélération numérique et sociétale, l’école aura pris quinze années pour imaginer les choses différemment en se concentrant sur le développement de référentiels de compétences. Compétences terminales, savoirs, savoir-faire et savoir-être s’additionnent et laissent entrevoir une place pour une nouvelle discipline scolaire.


    En 2017, le référentiel DigComp 2.1 (pour Digital Compétences) fait l’unanimité auprès des institutions européennes, qui l’adoptent petit à petit, en l’adaptant le plus souvent à leur réalité contextualisée. La Flandre s’en saisit rapidement en l’adaptant très peu. La Fédération Wallonie-Bruxelles quant à elle, met en place un groupe de travail pour la rédaction d’un référentiel nommé « Formation manuelle, technique, technologique et numérique ». Ce référentiel se dote d’un volet numérique divisible au besoin pour alimenter la réforme de l’enseignement obligatoire que la FWB prépare via le Pacte pour un Enseignement d’excellence.


    L’écriture de ce référentiel se déroule – comme pour les autres référentiels – sous la supervision de la « Commission des référentiels et des programmes », garante de la cohérence d’ensemble et de l’atteinte des qualités. Conformément aux attentes du Pacte, ce référentiel divise les objectifs disciplinaires en savoirs, savoir-faire et compétences. La notion de savoir-être a, quant à elle, disparu avec cette proposition de réforme.


    Le sous-groupe de travail focalisé sur le numérique a donc pour objectif d’adapter DigComp à la réalité francophone de la Belgique, en tenant compte de nos particularités nationales (comme l’interdiction d’accès aux réseaux sociaux avant 13 ans par exemple), des rythmes et du calendrier scolaire de la FWB, des autres disciplines, etc.


    Cependant, le plus gros défi consiste à choisir les âges idéaux pour l’acquisition des compétences et le niveau à viser de celles-ci. DigComp divise chacune de ses 21 compétences en 8 niveaux d’acquisition, ce qui fait potentiellement 168 éléments à placer dans ce référentiel. Sans oublier que l’Europe ne pointe que les compétences terminales et que le Pacte nous invite à décliner les savoir-faire et savoirs intermédiaires qui les sous-tendent. Un gros travail d’adaptation est ainsi réalisé, avec en parallèle une série d’expérimentations sur le terrain à l’aide d’un consortium spécialisé.


    Ce fut un exercice périlleux pour plusieurs raisons. En effet, il fallait trouver des experts d’une discipline naissante et conduire un débat efficace avec les acteurs de terrain. Si pour certains, le numérique était une évidence, d’autres demandaient encore à être convaincus ; mais ensemble, ils y sont arrivés.


    Aujourd’hui, presque toute situation à laquelle est confronté un être humain passe par une composante numérique. Dans ce cas de figure, deux possibilités s’offrent à lui : s’accommoder de cette composante et l’utiliser à bon escient ou la rejeter et faire sans. Voici une liste non exhaustive d’exemples où le numérique offre de façon évidente une plus-value ; connaitre instantanément les détails de telle ou telle loi, en savoir plus sur l’animal que l’on vient de croiser, se préparer à un entretien d’embauche, produire une affiche, développer sa microentreprise, organiser un voyage, communiquer avec des personnes issues de cultures étrangères…


    L’acquisition des compétences numériques implique un niveau de maitrise progressif. Celle-ci peut prendre appui sur plusieurs aspects :


    

      	

        le degré de familiarisation de l’élève avec la situation proposée (simple, courante, nouvelle) ;


      


      	

        la complexité des pratiques avec les outils numériques (élémentaires, complexes) ;


      


      	

        le degré d’autonomie (avec aide, seul, partagé avec d’autres) ;


      


      	

        la complexité des procédures (application, élaboration) et des buts à atteindre ;


      


      	

        les connaissances nécessaires pour leur mise en œuvre.


      


    


    Grâce à une approche visant à développer un esprit éclairé et systémique, la discipline numérique vise à ne pas limiter nos enfants au rôle de consommateurs, mais à leur offrir davantage de chances d’être les acteurs du monde de demain.


    La discipline numérique, décryptée ci-après par le biais d’une approche basée sur le référentiel, est également au service des autres disciplines en fonction de la plus-value qu’elle apporte.


    


      2.1 Champ 1 : Informations et données
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      Ouvrir son navigateur Internet pour atterrir sur son moteur de recherche préféré n’a peut-être plus rien d’impressionnant aujourd’hui. Pourtant, par analogie, cette simple action devrait s’apparenter dans l’esprit de chacun à un premier pas dans l’entrée de la plus grande bibliothèque du monde. Bibliothèque où l’information, stockée sous la forme de données numériques, est répartie sur des milliards de milliards de références.


      Actuellement, que nous soyons à la recherche d’un emploi, d’une recette de cuisine ou d’une définition, notre premier réflexe est d’aller rechercher ces informations dans les nombreux documents diffusés sur les sites web. Là où n’importe qui peut écrire ce qu’il veut, sans être écrivain. D’ailleurs, écrire est un bien grand mot, car cette bibliothèque produit également, à la minute, plus de vidéos qu’il n’est possible de voir tout au long de sa vie. Certains éléments sont interactifs alors que certains espaces sont encore vides et disponibles pour de nouvelles productions personnelles ou publiques.


      Identifier ses besoins d’informations, les localiser, les récupérer et les stocker sont les premiers éléments accessibles d’un monde connecté à l’information. Comme seconde étape, juger de la pertinence et de la fiabilité des contenus, ainsi que des sources permet à l’utilisateur de vérifier et filtrer l’information. Enfin, gérer et organiser les données trouvées constituent les derniers acquis à viser avant de devenir soi-même producteur de contenus.


      Tout au long de son parcours scolaire, l’élève s’approprie progressivement les outils de recherche et comprend ce qu’est une donnée. Il est amené à élaborer des stratégies de recherche pertinentes tout en s’initiant au regard critique à porter sur les résultats obtenus, notamment en termes de fiabilité des sources. Au travers du référentiel, l’élève développe peu à peu son autonomie dans l’organisation des informations et des données.


      

        2.1.1 Découverte du vocabulaire
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        En s’appuyant sur quelques savoirs, l’élève découvre le vocabulaire qui entoure sa future gestion de données pour arriver dans le secondaire avec une structuration des termes telle qu’il est désormais capable d’énoncer, avec ses mots, les concepts de ce champ.


        

          2.1.1.1 En primaire



          Une donnée est un élément brut, une unité unique. Combinée à d’autres, elle devient un ensemble de données. Une fois traité et organisé, celui-ci compose ce que l’on nomme l’information. Sur Internet, réseau informatique mondial, certaines pages web, constituées d’hyperliens, sont appelées moteurs de recherche. À partir de votre navigateur préféré, ces moteurs de recherche (tel(le) une application ou un logiciel disponible sur le web) vous permettent de trouver l’information souhaitée, à partir de requêtes introduites dans la barre de recherche.


          Cette information, il convient de la stocker ensuite pour l’utiliser, la retrouver ou la modifier. Le plus évident est de la placer dans un fichier (suite de données structurées) avant d’ensuite classer idéalement ce dernier dans un dossier. Ce fichier ou dossier pourra être placé à de nombreux endroits : sur le disque dur local, le « cloud » ou encore tout type de stockage amovible.


          Dans notre ordinateur, tablette ou Smartphone, de nombreux fichiers existent. Nous ne sommes pas responsables de leur présence de nombre d’entre eux, mais il nous faut pourtant les garder. Ceux-ci sont nécessaires à nos logiciels et applications installées, le tout orchestré de main de maitre par notre système d’exploitation, liant notre matériel à nos logiciels.


        


        

          2.1.1.2 En secondaire



          En s’appuyant sur quelques savoirs supplémentaires, l’élève poursuit l’acquisition de vocabulaire qui entoure sa gestion de données. Il découvre de quoi est composé son matériel.


          Ce qui est réel ou « palpable » est le hardware, qu’il soit interne ou périphérique à l’élément principal (tour, tablette, etc.). La partie virtuelle ou « impalpable » est nommée software et données. Des mémoires internes et/ou externes permettent de stocker ces softwares et données sur différents types de supports (disque dur, clé USB, etc.) découverts en primaire. Cependant, la plupart de ces supports sont trop lents pour traiter l’information en temps réel. Le processeur a besoin d’une mémoire vive, bien plus rapide, mais incapable de stocker l’information à long terme, pour exécuter les actions que souhaite l’utilisateur. On précise mémoire vive par opposition à mémoire morte, car seule la seconde gardera l’information une fois l’alimentation électrique débranchée ou épuisée.


          Une bonne « machine » possède donc un processeur rapide (pour exécuter les calculs), de la mémoire vive en quantité (pour pouvoir utiliser un maximum de logiciels parallèlement) et un espace disque suffisant (pour y stocker les logiciels, applications et données). Si le matériel ne peut disposer d’un espace suffisant (le smartphone par exemple) pour tout y stocker, une solution de stockage dans le « cloud » peut être envisagée. D’autant que celle-ci sera pratique pour partager ses documents, tout en les sauvegardant. Attention cependant à bien choisir où mettre ses données dans le « cloud »… l’éthique et les valeurs doivent aider à choisir car un service cloud n’est pas l’autre (utilisation de vos données, empreinte écologique, sauvegardes, prix…) !


          Pour bien comprendre ce qu’est un stockage en ligne, il est nécessaire de d’abord bien comprendre ce qu’est un réseau et en quoi Internet est le plus grand réseau mondial actuel. Tout outil numérique, une fois connecté à Internet, possède une adresse IP. On peut la comparer à l’adresse d’une maison. Ainsi, quand on envoie du courrier (ou du courriel), on peut espérer qu’il arrive à la bonne adresse. Ceci est identique pour les données, les logiciels et les fichiers sur le réseau Internet.


          Sur son outil numérique, l’élève du secondaire jongle naturellement avec les moteurs de recherche et en augmente sa maitrise en utilisant les options avancées et les opérateurs de recherche. Ces derniers permettent de réduire, d’étendre ou d’affiner les résultats d’une recherche lorsqu’on introduit une requête dans son navigateur. Il existe les opérateurs booléens comme ET, OU ; les caractères spéciaux (), –, +, « » ou encore la troncature. L’élève utilise également les favoris de son navigateur.


        


      


      

        2.1.2 Rechercher de l’information
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        Chaque jour, ce sont plus de 6,9 milliards de demandes qui sont effectuées via le moteur de recherche Google. Avec Internet, l’information est devenue plus accessible que jamais, et ce, en quelques clics, en quelques secondes. Depuis 1995, le réseau a connu une croissance exponentielle. Il ne cesse d’augmenter en termes de contenus et de comptes. On dénombre à ce jour plus de 4,5 milliards d’internautes. Ainsi, chercher des informations en ligne fait maintenant partie des habitudes de la majorité de la population européenne. Il n’est donc pas surprenant que les élèves choisissent en premier lieu cette modalité pour répondre à leurs besoins d’informations scolaires et quotidiens.


        La FWB se situe généralement en dessous de la moyenne des pays de l’OCDE en ce qui concerne la recherche d’informations en ligne. Selon l’enquête PISA 2018, moins de la moitié des élèves de 15 ans en FWB expliquent avoir appris à l’école à choisir une page web pertinente pour leur travail ou encore à repérer si l’information est subjective ou biaisée. Et ils affirment ne pas avoir appris à encoder des mots-clés dans un moteur de recherche ou encore à mettre à profit les descriptions des résultats d’une recherche.


        Digital natives… pas si digital


        Malgré le fait qu’ils soient qualifiés de digital natives, les élèves ne possèdent pas autant de compétences numériques que nous pourrions le croire. L’expression digital natives désigne les jeunes ayant grandi dans un environnement numérique. Cela laisse sous-entendre qu’ils auraient de ce fait des prédispositions à l’usage d’outils numériques, étant donné qu’ils baignent dedans depuis leur plus jeune âge.


        Pourtant, toutes les recherches démontrent qu’il n’en est rien. Tout d’abord, Olivier Glassey, sociologue à l’Université de Lausanne, rappelle en 2020 que les termes digital natives expriment simplement le fait que les jeunes ont grandi dans un environnement numérique.


        Ensuite, Dirk Hastedt, directeur exécutif de l’International Association for the Evaluation of Educational Achievement (IEA), après avoir réalisé une enquête pour laquelle 46 000 élèves et 26 000 enseignants français, allemands et américains ont été interrogés, affirme que « seuls 2 % des élèves sont des “experts” numériques. Mais il est important de reconnaitre qu’un grand nombre d’adolescents n’ont pas ces capacités. Ils ont besoin qu’on les leur apprenne à l’école, car tous n’apprennent pas à la maison ».


        Et qu’en pensent les apprenants ? Ressentent-ils ce manque de compétences ? Perçoivent-ils l’attitude des enseignants face à la complexité de les enseigner ?


        Anne Cordier, chercheuse et enseignante à l’Université de Rouen, remarque qu’effectivement les élèves utilisent régulièrement les outils numériques et qu’ils sont généralement bien équipés. Cependant, les élèves qu’elle a interrogés reconnaissent également des lacunes dans le domaine, notamment pour chercher une information ou comprendre un discours médiatique. Les apprenants ont ainsi des difficultés à comprendre le vocabulaire de l’environnement numérique. Les élèves ressentent et s’inquiètent d’une forme de démission pédagogique de la part des enseignants envers eux dans ce domaine.


        

          2.1.2.1 Effectuer une recherche pour répondre à un besoin suivant une stratégie pertinente – niveau 1 (Primaire)



          Rechercher des informations constitue l’une des premières compétences à maitriser dès le plus jeune âge lorsque l’on se retrouve sur Internet. Cette compétence s’acquiert, de préférence, après une connaissance de la langue permettant d’exprimer correctement sa recherche et d’en analyser les résultats. Être un bon explorateur de l’Internet requiert un bon niveau langagier pour permettre de transmettre la réflexion et d’accompagner efficacement les savoir-faire de l’utilisateur, et ce dès le primaire.


          Pour commencer, il s’agira de déterminer, avec les élèves, les mots-clés ou combinaisons de mots permettant à un moteur de recherche de trouver l’information souhaitée selon les besoins de l’utilisateur.


          Si l’autonomie de l’apprenant est visée et rapidement atteignable, c’est cependant l’accompagnement qui prime ici. Navigateur et moteur de recherche peuvent rester longtemps le choix de l’enseignant, qui progressivement pourra discuter du choix de ceux-ci avec l’élève.


          En fonction de l’objectif, certains moteurs de recherche seront plus efficaces que d’autres, notamment, selon la cible visée : image, texte, vidéo… Dès lors, utiliser un outil de recherche en s’adaptant à l’environnement spécifique d’utilisation constitue un savoir-faire à développer en parallèle, petit à petit. Au moins trois moteurs de recherche devraient ainsi être découverts par les enfants, aussi bien par écrit qu’à l’oral, « Dis Siri » ou « OK Google » sont autant de moteurs de recherche également efficaces et certainement susceptibles d’être régulièrement utilisés à l’avenir.


          En primaire, c’est l’enseignant qui choisit le navigateur. Toutefois, en présenter d’autres de temps à autres peut être intéressant, car il permet à l’élève d’observer, notamment, que certains sites web sont parfois non compatibles avec l’un ou l’autre navigateur. La navigation sur plusieurs onglets constitue un plus indéniable pour les élèves les plus à l’aise avec l’outil.


          Chaque moteur de recherche possédant des caractéristiques qui lui sont propres, les comparer pour faire ressortir les similitudes et différences peut constituer un point de départ intéressant quand on enseigne la recherche en ligne.


          L’objectif terminal pour l’élève est de pouvoir trouver un contenu au moyen d’un outil de recherche, en utilisant une bibliothèque appropriée (images, vidéos…) et des mots-clés choisis individuellement.


        


        

          2.1.2.2 Effectuer une recherche pour répondre à un besoin suivant une stratégie pertinente – niveau 2 (Secondaire)



          Dans sa découverte d’Internet, l’élève de primaire aura déjà beaucoup utilisé les moteurs de recherche, mais il s’agit à présent d’optimiser son utilisation de ceux-ci tout en l’aidant à acquérir une autonomie. Capable désormais d’identifier l’information dont il a besoin, il doit pouvoir l’exprimer par un ou plusieurs mot(s)-clé(s), une combinaison de mots, pour effectuer la recherche la plus pertinente possible. En fonction de ce qu’il recherche, il doit également choisir le moteur de recherche le plus efficient. Avec un peu de pratique et de réflexion, différents éléments doivent l’aider à choisir et à justifier le choix du moteur de recherche et par extension, du navigateur.


          

            	

              Sécurité et données


              Quelles informations ce moteur de recherche connait-il de moi et comment fait-il des liens entre qui je suis et ce que je recherche ? Tout le monde connait l’expression : « Quand c’est gratuit, c’est vous le produit ». Ce dernier s’applique extrêmement bien à ce type d’outils. L’élève doit aller chercher cette information et doit comprendre que chaque recherche effectuée peut devenir une donnée de plus le concernant dans l’espace du Big Data. Le moteur de recherche DuckduckGo est opposé au fichage des utilisateurs par exemple, tandis que Google est plus performant, mais a fait de cette technique son fonds de commerce.


            


          


          

            	

              Efficacité


              La performance du moteur de recherche est évidemment un point décisif dans le choix à opérer par l’élève. L’intelligence artificielle de Google est tout simplement incroyable. Avec son autosuggestion et son Rank Brain, il est difficile de ne pas trouver ce que l’on cherche, d’autant que l’indexation de nouvelles pages est rapide et continue. D’autres font moins bien à ce niveau-là, mais offrent d’autres aspects attrayants. Il ne faut pas se limiter à l’efficacité du produit ; achèteriez-vous, par exemple, un produit de vaisselle 100 % efficace qui pollue énormément plutôt qu’un autre produit efficace à 98 % qui ne pollue pas ?


            


          


          

            	

              Compatibilité


              Il est toujours plus simple d’utiliser le même moteur de recherche par défaut sur l’ensemble de ses appareils. Le moteur de recherche que choisit l’élève est-il compatible avec l’ensemble de son Environnement Numérique de Travail (ENT) ? Et d’un point de vue privé (hors scolaire), peut-il utiliser le même moteur de recherche ? Le moteur de recherche Bing de Microsoft fonctionne-t-il tout aussi bien sur le navigateur Safari d’un iPad que sur le pc de Windows de l’école ?


            


          


          

            	

              Éthique – écologique


              Certains moteurs de recherche comme Ecosia utilisent les revenus générés par vos recherches pour, par exemple, planter des arbres là où le besoin s’en fait sentir. GiveWater est un moteur de recherche qui favorise l’eau potable, etc.


            


          


          

            	

              Interface


              L’aspect ergonomique et esthétique du site choisi peut paraitre peu important et pourtant, le nombre de fois qu’un utilisateur va voir cet écran en l’espace d’une journée est si élevé qu’il convient également d’aborder cet aspect. L’élève doit pouvoir expliquer ce qui, à ses yeux, justifie son choix d’interface.


            


          


          

            	

              Âge


              Le moteur de recherche Qwant (Kiddle, Yahoo ! Kids…) dispose d’une interface simplifiée, nommée Qwant Junior. Celle-ci évitera de mauvaises surprises lorsqu’un élève fera une recherche involontaire du type « Sein Nicolas » au lieu de « Saint-Nicolas ».


            


          


          

            	

              Origine


              Qwant est français et permet donc de travailler avec un produit européen qui se doit de respecter les lois européennes. D’un point de vue économique, cela permet également de soutenir un marché plus « local ».


            


          


          

            	

              Besoin


              Il existe également des moteurs de recherche spécifiques aux articles et aux publications scientifiques comme Google Scholar, ISIDORE.


            


          


          Le choix de l’élève importe bien moins que sa capacité à faire ce choix. Chaque moteur de recherche a ses qualités et ses défauts, et c’est la justification de l’élève qui permettra d’éclairer l’enseignant sur la qualité des choix posés en connaissance des contextes. En 2018, DuckDuckGo a été considéré comme le plus sûr, Google comme le plus efficace et Ecosia comme le plus éthique. Lequel avez-vous choisi, vous-même, et pourquoi ?


          Avez-vous cherché des clips de musique récemment ? L’avez-vous fait via l’un de ces moteurs de recherche ? Sans doute que non. YouTube et Vimeo sont d’excellents moteurs de recherche pour les vidéos. Il en existe d’autres pour les images ou la musique. Il convient donc de sensibiliser aussi les élèves au choix de l’outil en fonction du besoin tout en visant l’autonomie à moyen terme.


          Pour aller plus loin, l’utilisation des fonctions avancées les plus connues d’un moteur de recherche permettra à l’élève d’améliorer ses recherches. Il est invité à utiliser les :


          

            	

              guillemets : recherche exacte de la suite de mots placée entre les guillemets, sans division mot à mot ;


            


            	

              langues et pays : pages francophones ou belges, ce n’est évidemment pas la même chose ;


            


            	

              types de fichier : recherche des pages dans le format souhaité ;


            


            	

              droits d’usage : prise en compte de la licence.


            


          


          Mais la recherche ne se limite pas à Internet. Elle s’utilise souvent au sein même de fichiers ou d’un système d’exploitation. Comme point commun, les deux utilisent des opérateurs pour préciser n’importe quelle recherche. Sont communs :


          

            	

              – : le signe moins permet d’exclure un mot d’une recherche. La recherche « École – primaire » montrera les pages contenant « école », mais exclura celles qui contiennent « primaire » ;


            


            	

              ET ou AND : affiche uniquement les pages contenant les deux mots choisis. « École AND primaire » montre ainsi les sites contenant ces deux termes, mais pas ceux contenant uniquement l’un des deux ;


            


            	

              OU ou OR : affiche uniquement les pages contenant l’un des deux mots choisis. « Secondaure OR primaire » montre ainsi les sites contenant l’un des deux termes ;


            


            	

              * : l’astérisque est utilisé pour des expressions manquantes. * est la capitale de la Belgique ;


            


            	

              () : lorsque l’on souhaite combiner l’utilisation de plusieurs opérateurs afin de préciser ou d’affiner la recherche en évitant toute ambiguïté. Par exemple : chiens et (chats ou poissons)


            


          


          Sont spécifiques au moteur de recherche :


          

            	

              site : recherche les pages web au sein d’un site : site:mdegeer.be par exemple ;


            


            	

              filetype : intègre la recherche par type de fichier ;


            


            	

              define : donne la définition. define : numérique présente la définition de numérique selon Wikipédia ;


            


            	

              before: permet d’obtenir les pages publiées avant une date donnée ;


            


            	

              after : permet d’obtenir les pages publiées après une date donnée ;


            


            	

              weather : pour demander la météo d’un lieu précis ;


            


            	

              map : pour voir la carte d’un lieu précis.


            


          


        


        

          2.1.2.3 Points d’attention



          Quand ils doivent définir leur besoin d’information, les élèves n’ont généralement pas de difficultés à lire le problème d’information. Ils semblent comprendre la tâche et savent ce qu’on attend d’eux. Néanmoins, ils éprouvent des difficultés à formuler des questions de recherche et à activer leurs connaissances antérieures. Ils vont, le plus souvent, commencer immédiatement la tâche sans explorer le sujet ou planifier la recherche. Ils passent donc peu de temps sur cette étape de planification de la recherche, contrairement aux lecteurs. Ceux-ci, dits « experts en recherche d’informations », se posent plus de questions pour clarifier leur besoin d’information, lisent l’énoncé du problème plusieurs fois et font appel à leurs connaissances antérieures. Tout ceci les aide dans la définition des requêtes à introduire dans le moteur de recherche.


          En ce qui concerne le choix d’un moteur de recherche, on constate que les jeunes utilisateurs se tournent massivement vers un nombre relativement restreint de moteurs de recherche pour trouver des informations sur le web. Ils utilisent principalement Google et très peu pensent aux moteurs de recherche pour enfants.


          Comme le montrent les différentes recherches, au moment d’introduire leur requête dans la barre de recherche, les enfants plus jeunes (6-12 ans) peuvent utiliser soit un mot-clé ou plusieurs, soit des phrases complètes, souvent longues et écrites avec un langage naturel ou encore écrire la question qu’ils se posent. Ils font des recherches trop larges et obtiennent donc trop de résultats. Les enfants de 8 à 10 définissent, le plus souvent, des mots-clés qui sont présents dans la question. Ils utilisent rarement des synonymes ou d’autres mots dans leur recherche. L’orthographe correcte des requêtes constitue aussi une difficulté. De plus, ils utilisent peu les suggestions faites par le moteur de recherche, car ils ne les voient pas, occupés à regarder le clavier lorsqu’ils tapent. En outre, ils travaillent par essais-erreurs sans approche systémique, contrairement aux usagers plus expérimentés chez qui la recherche semble de plus en plus conduite par des buts précis. On remarque également que les novices ne font appel ni aux fonctions avancées de recherche ni aux opérateurs booléens pour affiner leur recherche. Ainsi, ils témoignent de difficultés récurrentes à formuler des requêtes et à manipuler les interfaces.


          Pour sélectionner des pages web, les novices se montrent très incertains et hésitent à lire ou parcourir la liste de résultats. Ils cliquent sur des liens sans même les avoir lus. Certains fondent leur choix sur les titres, tandis que d’autres s’appuient sur les résumés ou sur une URL qu’ils connaissent. Ils se fient également à des indices heuristiques comme la position du lien dans le classement du moteur de recherche ; le choix d’un des trois premiers liens, les liens ayant une pertinence sémantique élevée avec le besoin d’information ou encore les mots avec un marqueur typographique : soulignés ou tapés en majuscules. Il est à noter que certains élèves, par manque de connaissance du fonctionnement du moteur de recherche, ne cliquent sur aucun lien et prennent des informations dans la page de résultats.


          En employant ces outils de recherche, les débutants dépendent de mécanismes dont ils n’ont pas conscience, comme par exemple de la hiérarchie des résultats d’une requête influencée par la popularité d’un site web ou l’achat de mots-clés. Ils ne sont donc pas habiles pour localiser l’information qui répondra à leur besoin. La capacité à poser des choix pertinents dans les listes de menus dépend en partie du contexte de la tâche. L’interprétation des demandes et des contraintes contextuelles par le lecteur façonne leur recherche d’exploration et l’intégration de l’information des documents. La dimension langagière peut expliquer ces difficultés de sélection de l’information et de compréhension. On observe également d’autres pratiques communes à la plupart des élèves, comme la recherche d’informations sur l’encyclopédie Wikipédia et sur des médias sociaux comme les blogs, les forums, mais également sur des pages commerciales. Ainsi, les apprenants distinguent de manière erronée les éléments pertinents et non pertinents contenus dans les liens.


        


        

          2.1.2.4 Pratiques de classe



          Tout d’abord, la définition du problème constitue l’étape où le sujet doit lire le problème posé, formuler des questions et activer ses connaissances antérieures. Par conséquent, l’enseignant peut faire émerger ce que les élèves connaissent déjà sur le sujet de recherche avant de clarifier les exigences et la détermination des informations demandées. En d’autres termes, il faut, d’une part, déterminer quel est le besoin d’information et, d’autre part, planifier soigneusement le déroulement de la tâche en tenant compte des divers paramètres.


          Pour aider les élèves lors de cette étape, l’enseignant peut structurer la démarche. Cela aidera l’élève à organiser sa recherche et à comprendre la complexité de cette compétence. On peut donc proposer à l’élève de mettre en évidence les mots importants du besoin d’information.


          Il est ainsi important de clarifier la recherche avant de se lancer dans l’encodage de mots-clés sur un moteur de recherche. Pour ce faire, on peut apprendre aux élèves à compléter une fiche, une carte d’identité ou une carte mentale de la recherche afin d’avoir une vision d’ensemble. Ils doivent donc répondre à ces questions :


          

            	

              Quoi ?


            


            	

              Qui ?


            


            	

              Quand ?


            


            	

              Pourquoi ?


            


            	

              Où ?


            


            	

              Comment ?


            


          


          Ces six questions sont issues de la méthode des 3QPOC selon Mottet en 2014. Elles permettent de mieux comprendre l’objectif de la recherche et de ne pas s’égarer durant celle-ci. Grâce à ce travail, les élèves vont pouvoir faire émerger le thème principal ainsi que les thèmes secondaires de la recherche.


          Ces différentes étapes vont permettre de définir clairement une question de recherche en formulant des mots-clés (faire ressortir les noms communs).


          Il est important également de faire émerger les connaissances personnelles sur le sujet que l’on veut traiter. À cet égard, l’utilisation d’un carnet de route pour l’élève (avec des colonnes « ce que je sais », « ce que j’ai lu », « ce que je communique ») s’avère très pertinente.


          Grâce à cette fiche, les élèves peuvent désormais entrer les différents mots-clés dans le moteur de recherche. Il s’agit de l’étape où l’enseignant doit apprendre aux élèves à encoder leurs mots-clés. L’enseignant peut leur faire chercher des synonymes ou des antonymes facilitant la recherche. Il devra également leur apprendre à utiliser techniquement le moteur de recherche.


          Pour permettre aux élèves d’effectuer une recherche efficace et d’être à l’aise dans ce processus il est important de s’attarder sur le fonctionnement de ces moteurs de recherche : comment fonctionnent-ils ? Comment les résultats se présentent-ils ? Que signifie l’ordre des liens ? Est-il utile d’encoder plusieurs mots-clés, des phrases entières ou des questions dans la barre de recherche ?


          Pour plus d’informations, vous pouvez consulter l’excellent site web suivant : http://www.faireunerecherche.fse.ulaval.ca/introduction/. Vous y trouverez un exemple concret d’activité intégrative sur les volcans avec un guide pour l’enseignant et un journal pour l’élève. Celui-ci détaille les différentes étapes décrites précédemment.
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        2.1.3 Évaluer l’information
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        Lorsque trouver des informations devient accessible, voire simple pour l’élève, encore faut-il qu’il puisse trouver les bonnes informations, démarche autrement plus complexe. Les sources sont à sélectionner pour leur sérieux et leur neutralité, mais pas seulement. Une même page de résultats contient des pages web officielles ou personnelles, des forums, des blogs, des vidéos, des images… Il convient dès lors de pouvoir faire le tri et de recouper l’information.


        

          2.1.3.1 Évaluer la fiabilité contextuelle d’une source – niveau 1 (Primaire)



          L’objectif « numérique », en primaire, n’est ni de traiter des sujets trop polémiques ni de débattre de la véracité de propos. L’approche proposée ici peut être travaillée en symbiose avec les cours de citoyenneté, de français ou encore de philosophie et ne doit pas s’y substituer. D’un point de vue numérique, à cet âge, il convient d’aider l’enfant à repérer les éléments visuels lui permettant de décoder l’origine et l’intention d’une information trouvée sur le web. Pour débuter, pointer la source est primordial.


          YouTube par exemple n’est pas une source… Quand on emprunte un livre à la bibliothèque, la source de l’ouvrage emprunté n’est pas la bibliothèque elle-même, mais bien l’auteur et toute autre référence indiquée sur le livre. Google non plus n’est pas l’origine de l’information. Lorsque l’on utilise ce moteur de recherche, il est courant que les résultats trouvés comportent, dans l’URL, à la fois l’information du site final consulté, mais également le chemin qu’a utilisé Google pour le trouver.


          Exemple : l’adresse suivante mène à une image de mon site telle que l’a trouvée Google : https://www.Google.be/url?sa=i&url=http%3A%2F%2Fwww.mdegeer.be%2F&psig=AOvVaw3F1Ss7MFeOoy4cwWZbmY3&ust=1607766497506000&source=images&cd=vfe&ved=0CAIQjRxqFwoTCPi3t4rTxe0CFQAAAAAdAAAAABAI. Pourtant, la source apparente à pointer par l’élève ne nécessite que la partie : mdegeer.be.


          Parallèlement à cette capacité à identifier la source derrière la trouvaille du moteur de recherche, il faut aussi comprendre comment l’information est présentée. Il s’agit pour l’enseignant de fournir à l’élève les codes de déchiffrage. Aujourd’hui, pour certains mots tapés dans votre moteur de recherche préféré, la totalité de l’espace visuel qui apparait en retour correspond à de la publicité. Celle-ci est annoncée via le mot en gras « Annonce » dans l’entête des sites proposés.
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          Dans l’exemple ci-dessus, le mot « chaussures » a été choisi comme mot-clé et les résultats du premier écran sont tous commerciaux. Évidemment, s’il s’agit de l’information recherchée, cela ne pose pas de soucis. En revanche, si l’intention était différente, il faudrait aider l’élève à préciser sa pensée. En effet, le résultat aurait été tout autre avec une recherche comportant l’information suivante : « processus fabrication chaussures ». Il serait également nécessaire de lui apprendre à décoder l’information trouvée. Un moteur de recherche comme Google revoit son interface régulièrement. Il y a peu, les annonces apparaissaient sur fond jaune. Il convient donc pour l’enseignant de ne pas se limiter à une liste d’indicateurs, mais bien de travailler sur une stratégie d’analyse. On posera ainsi à l’élève la question suivante : qu’est-ce qui te permet de repérer l’intention commerciale ou non du lien proposé par le moteur de recherche ? On lui proposerait parallèlement plusieurs interfaces visuelles dont la présentation serait différente. Un exercice efficace consiste à associer les éléments de l’interface à leur intention (informationnelle, commerciale, etc.). Il serait par contre totalement incohérent d’exiger de l’apprenant une maitrise, de l’ordre du savoir, des indicateurs susceptibles de changer prochainement. Par contre, certains indicateurs sont ce que l’on nomme des invariants, et ceux-là peuvent être mémorisés. C’est par exemple le cas des extensions des sites web. « .com » : pour les sites commerciaux, « .org: pour les organisations diverses », « .edu: pour l’enseignement. » « .be : suffixe de la Belgique. », etc. Il en va de même pour les types de sites. Sites e-commerce, site vitrine, site institutionnel, blog, réseaux sociaux, portails, wiki, etc. En plus de la fiabilité, l’élève doit évidemment vérifier la pertinence du lien par rapport à son besoin d’information.


          À ce stade, ces découvertes doivent inviter l’élève à questionner la fiabilité d’une information sans en lire le contenu. La forme induite par la normalisation numérique de l’information n’est pas suffisante pour effectuer l’ensemble du travail d’analyse de fiabilité. Toutefois, ces étapes y participent. Plus tard, l’enfant y ajoutera les compétences issues d’autres cours pour analyser le contenu sur les pages web qu’il n’aura pas encore éliminées à ce stade.


          L’esprit critique est invité à être développé, sans pour autant être évalué. Faire une recherche sur les bienfaits et dangers de l’aspartame, par exemple, et atterrir sur la page de Coca-Cola, en tant que source fiable, doit mener à une discussion élève-enseignant, ainsi qu’à une réanalyse.


        


        

          2.1.3.2 Évaluer la fiabilité contextuelle d’une source – niveau 2 (Secondaire)



          Les acquis de primaire doivent avoir sensibilisé les élèves à l’importance de la validité d’une information, le plus souvent décelée par le biais de ce qu’il convient d’appeler « sa source ».


          En secondaire, l’élève, tel un inspecteur, applique toujours la même démarche de curiosité qui va l’aider à identifier l’origine d’un document. Son expertise grandissante, il utilise mieux les termes : URL, date de publication, auteur et diffuseur.


          En groupe classe, avec ses camarades, ils s’accordent sur le choix d’une grille d’évaluation critériée permettant d’analyser en profondeur leurs trouvailles sur le web. Un travail de collaboration est demandé aux autres enseignants pour donner du sens à cet apprentissage dans une approche d’utilité systémique.


          Cette grille peut également être construite en classe et doit, dans un cas comme dans l’autre, regrouper les éléments suivants, qu’il convient d’accompagner d’indicateurs :


          

            	

              1. scope : il s’agit à la fois de savoir à qui s’adresse l’information et si l’adéquation de la quantité et du langage utilisé pour l’usage par l’élève est idéale ;


            


            	

              2. réputation : l’auteur, comme le lieu et le type de publication, a un historique qui induit de par lui-même une réputation permettant de juger du potentiel biais d’information ;


            


            	

              3. qualité de l’information : dont l’exactitude, les détails, la bibliographie sont autant d’éléments qui aideront le lecteur à mesurer la véracité/qualité des faits ;


            


            	

              4. répétition : une information correcte est souvent mieux véhiculée (par des sites à haute réputation) que les autres et peut facilement être croisée avec d’autres sources ;


            


            	

              5. ergonomie : une information bien présentée et lisible où les fautes d’orthographe sont inexistantes ou exceptionnelles n’est pas toujours gage de qualité, mais permet de retirer de nombreuses mauvaises références ;


            


            	

              6. vie-rtuelle : sous ce jeu de mots se cachent les concepts de date de publication, date de mise à jour, commentaires, réactions et partages. À l’image de l’ergonomie, il est le plus souvent un écarteur d’éléments qu’un réel gage de qualité ;


            


            	

              7. date : informations récentes.


            


          


          L’usage de cette grille ne vise pas un savoir ancré avec exactitude dans l’esprit des élèves, mais les invite plutôt à observer de façon presque devenue instinctive les indicateurs les plus évidents lorsqu’ils apparaissent à l’écran ou lorsqu’ils sont invités à les rechercher.


          Il n’est pas à exclure que le travail réalisé par vos élèves avec les grilles critériées d’évaluation de fiabilité d’une source puisse être fait, d’ici quelques années, par une intelligence artificielle capable de juger de la fiabilité d’une information avant même sa potentielle publication. Ainsi, des modérateurs – peut-être virtuels eux-mêmes – pourraient se charger de diverses vérifications, effectuées si nécessaire à d’autres niveaux. Ces modérateurs détermineraient, au final, un ensemble de critères de qualité, aussi, voire plus avancés que les procédures classiques des éditeurs actuels.


          Pour vous accompagner dans la démarche de vérification de l’information avec vos élèves, le Décodex est un outil (créé par Le Monde) visant à vérifier les informations présentes sur Internet et à dénicher les rumeurs, exagérations ou déformations.
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          Internet n’est pas l’Internet poubelle et une sensibilisation à l’importance de ce qu’on y met, de ce qu’on y trouve et surtout de ce qu’on véhicule doit être un sujet qui accompagne la démarche de recherche de qualité de source.


        


        


          2.1.3.3 Points d’attention



          Les élèves, qui ne sont pas passés par ce référentiel, sont au courant des critères adéquats (source, connaissances antérieures, validation sociale, pertinence, date de publication, etc.) qui leur permettent de vérifier la fiabilité de l’information. Pourtant, une fois en contexte réel de recherche, sur le web par exemple, ils omettent souvent de les appliquer. Ils ont donc tendance à ne pas évaluer la fiabilité de l’information et ce, à aucune étape de la recherche.


          Une source particulière soulève toujours beaucoup de questions : Wikipédia. Le débat académique concernant la fiabilité de Wikipédia est presque aussi vieux que le site lui-même, et on a tous connu des professeurs qui refusaient ce type de référence dans une bibliographie. Peut-on leur donner tort ? À ce moment-là, peut-être pas, mais aujourd’hui qu’en est-il ? Et demain, qu’en sera-t-il ? La tendance actuelle présente Wikipédia comme étant plus précis qu’une encyclopédie classique sur bien des sujets, mais moins qu’un ouvrage spécialisé par exemple. Toutefois, ceci ne place notre point d’attention que sur la qualité de l’information qui s’y trouve. Wikipédia nous oblige aussi à nous intéresser aux procédures de vérification et de contrôle de l’information. Wikipédia propose l’un des plus larges comités de lecture et de relecture au monde dans un modèle d’évaluation continue par les pairs ; le site bénéficie d’une autorégulation sans précédent et particulièrement efficace.


        


        

          2.1.3.4 Pratiques de classe



          Rose-Marie Farinella, enseignante à l’école primaire, travaille beaucoup sur le thème de la fiabilité de l’information. Elle propose des séquences vidéos, disponibles sur YouTube, sur les fake news en questionnant le nom et les fonctions des auteurs. Elle compare la presse papier et en ligne, crée des affiches indiquant les règles de prudence applicables sur Internet, etc. Vous trouverez en tapant son nom sur un moteur de recherche un grand nombre d’activités « clé sur porte » que vous pourrez adapter à votre contexte de classe.
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